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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre de printemps. 
Avec notre dernière Lettre du Cygne, nous vous 

convions à vous exprimer sur vos envies de voyages. Vous avez 
été un bon nombre à répondre à ce questionnaire, et nous 
vous ferons part prochainement des résultats qui s’en 
dégagent. 

Il y était notamment question de voyages proches ou 
lointains ; les deux ont assurément leur intérêt, mais les 
premiers sont un peu plus faciles à mettre sur pied. Surtout 
lorsque quelques Cercles amis se chargent de les organiser 
pour nous, ce qui fut le cas, tout récemment, pour les 25 ans 
du Cercle de Toulouse, qui, sous l’impulsion de sa présidente, 
Annie Lasbistes, nous a proposé de joyeuses et wagnériennes 
festivités, dont vous pourrez lire, dans ces pages, le récit 
d’Annie Benoit et Alain Barove. 

Dans la foulée de cette rencontre, on nous annonce, 
pour avril 2019, une initiative du Cercle de Lyon, qui souhaite 
rassembler les Cercles français ou francophones, pour ce type 
de rendez-vous conviviaux et culturels. Cette idée n’est encore qu’en projet, mais nous vous en 
dirons plus dès que cela sera possible…  

En tous cas, pour en revenir à 2018, nous n’aurons, cette année, pas besoin de voyager pour 
écouter une Tétralogie, puisque c’est elle qui s’est installée à nos portes. Et quel événement ! Nous 
n’avions pas l’habitude d’entendre le grand chef russe Valery Gergiev dans cet exercice. Eh bien, il 
semble qu’il ait réussi à convaincre les plus réticents, sur ce premier week-end, que nous relate ici 
Chantal Barove, dans l’attente de la suite, en septembre prochain. 

S’il est un autre chef largement rompu, quant à lui, aux interprétations wagnériennes, c’est 
Marek Janowski, qui vient de diriger deux saisons de Tétralogie à Bayreuth. Nous aurons le plaisir de 
le recevoir, le 23 mai, dans le cadre des Rencontres du Cygne ; l’occasion notamment de recueillir ses 
impressions sur la pratique du Festspielhaus. La rencontre se prolongera par un apéritif-cocktail, pour 
les adhérents qui le souhaiteront : dans ce cas, il faut nous retourner impérativement la fiche de 
réservation jointe en annexe de cette Lettre. 

Enfin, notre amie Anne Hugot Le Goff continue de nous gratifier de ses synthèses de nos plus 
belles conférences entendues dans le cadre de nos activités. Vous trouverez ici celle du mois de 
février, sur « Wagner et la politique de son temps ». 

Nous vous souhaitons la plus agréable lecture de ces quelques pages, sous les beaux jours 
printaniers qui s’annoncent. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Simon-van-Boxtel 

Valery Gergiev 

dirige la Tétralogie à Paris 

mailto:contact@cnrw-paris.org
http://cnrw-paris.org/
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Le Billet de Clym 
C’est à la Sacem que s’est fêté le sympa-

thique anniversaire des 60 ans de l’Académie du 
Disque Lyrique, créée par Henry Jacqueton. 
Après sa disparition, c’est son épouse, Michèle, 
aussi passionnée que lui, qui fut notre 
présidente, avant moi. L’autre soir, la prési-
dente du Cercle Wagner, Annie Benoit, était là, 
avec d’autres membres du Cercle, pour écouter 
l’énoncé de notre palmarès, 
dont voici quelques prix : 

 L’Orphée d'Or Prix 
Bayreuth, Wolfgang Wagner, 
pour le meilleur interprète 
wagnérien, a été décerné à 
Matthias Goerne, dans La 
Walkyrie, avec l’orchestre de 
Hong Kong, dirigé par Jaap van 
Zweden (Naxos). 

 L’Orphée d'Or Prix 
Joseph Losey, pour la meilleure initiative 
audiovisuelle, a été décerné à Katharina 
Wagner, pour la mise en scène remarquable de 
Tristan et Isolde qu’elle a réalisée à Bayreuth, 
pour cette œuvre de son arrière-grand-père. 
L’orchestre est dirigé par Christian Thielemann 
(Deutsche Grammophon). 

 Le nouveau Prix Pierre Berger, du nom 
de celui qui a tant fait pour notre Académie, le 
prix de l’excellence, a été décerné au récital 
d’Aida Garifullina (Decca). 

Grand événement à Paris, la venue, à la 
Philharmonie, de l’orchestre du Mariinsky. Quel 
orchestre, quelle belle sonorité ! Il était dirigé 
admirablement par Valery Gergiev, qui, tant 

dans le Rheingold que dans La 
Walkyrie, a su si bien mettre en 
valeur tous les moments de 
l’action. Tous les chanteurs 
russes étaient également 
parfaits. Citons-en quelques-
uns : le Wotan de Yuri 
Vorobiev dans L'Or du Rhin et 
celui de Yevgeny Nikitin dans 
La Walkyrie ; la Brünnhilde de 
Tatiana Pavlovskaya. J’ai aimé 

aussi Mikhail Petrenko, impressionnant 
Hunding, et Ekaterina Sergeeva, excellente 
Fricka dans La Walkyrie. Les huit Walkyries 
étaient aussi très bien, et Andrei Popov excel-
lent comme Mime. On attend avec impatience 
la suite de ce Ring en septembre. 

CLYM 

Comité directeur du Cercle 
À la suite de l’assemblée générale du 14 janvier 2018, le comité directeur est ainsi composé : 

 
 Président fondateur :  Docteur Pierre Devraigne 
 Présidente d’honneur :  Eva Wagner-Pasquier 
 

Annie Benoit ............................. présidente 
Clym .......................................... vice-président, membre fondateur 
Henri Lamoise ........................... vice-président, responsable communication 
Alain Barove ............................. secrétaire général 
Shirley Avignon ........................ trésorière 
Chantal Barove ......................... trésorière adjointe 
Silvia Planitzer .......................... responsable traductrice germanophone 
Christian Lucas.......................... responsable technique et documentation 
Anne Hugot Le Goff .................. adjointe à la communication  
Florence Delaage ...................... conseillère musicale  
Janine Fayolle ........................... conseillère voyages 
Jean-Loup Garcin ...................... relations publiques et avec la presse 
 
Catherine Devraigne ................ présidente honoraire 
Victor Michel ............................ membre honoraire 

 
© Académie du Disque Lyrique 

L’Académie du Disque Lyrique 

a 60 ans 
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Les Rencontres du Cygne : Marek Janowski 
Mercredi 23 mai 2018 à 19h30, Hôtel Bedford 

En janvier 2013, le chef d’orchestre Marek Janowski avait accepté notre invitation et avait 
partagé une soirée avec le Cercle Richard Wagner de Paris. Il a souhaité lui-même revenir, pour 
rencontrer, à nouveau, les Wagnériens. 

Ce chef, bien connu des Parisiens, puisqu’il a été directeur musical de l’Orchestre 
philharmonique de Radio France de 1994 à 2000, a abordé, avec cet orchestre, les grandes œuvres du 
répertoire allemand. Mais, c’est en 1986 que s’est produit l’événement : l’orchestre a interprété la 
Tétralogie dans son intégralité, en version de concert, au Théâtre des 
Champs-Elysées, puis ensuite au Théâtre du Châtelet. C’était un défi, et 
une première à Paris. Il a emmené cet orchestre dans une autre aventure, 
en dirigeant, en 1992, l’intégrale des symphonies d’Anton Bruckner, à 
l’Opéra Bastille. La même année, à la Salle Pleyel, l’Orchestre 
philharmonique programme, en une semaine, la Tétralogie, qu’il 
exécutera aussi, l’été suivant, au festival d’Orange. 

Après son départ de Paris, Marek Janowski dirigera l’Orchestre 
Philharmonique de Monte-Carlo, puis celui de Dresde. En 2003, il devient 
directeur de l’Orchestre symphonique de Berlin. On le retrouve sur les 
plus grandes scènes lyriques internationales (New-York, Chicago, San 
Francisco, Munich, Vienne…). 

Mais il lui manquait tout de même la consécration : diriger Wagner 
à Bayreuth. C’est en 2016 que Marek Janowski put enfin prendre contact 
avec le son, si spécifique, de l’orchestre du Festival, en dirigeant la 
Tétralogie. Il dirigea encore le Ring en 2017, avec toujours la mise en 
scène de Frank Castorf. 

Soyons certains que Marek Janowski nous fera partager de nombreux souvenirs, dont ceux de 
Bayreuth. 

ANNIE BENOIT 

Florence Delaage joue Wagner au piano 
Le 12 mars 2018, salle Gaveau 

C’est pour notre plus grand bonheur que 
notre amie nous convie, tous les deux ans, à un 
récital dans cette salle, dotée d’une merveil-
leuse acoustique pour le piano. 

Cette année, la première partie, consa-
crée à des transcriptions par Liszt d’opéras de 
Wagner, nous a permis de retrouver toute la 
magie et la profondeur de l’enregistrement que 
Florence Delaage a consacré à ces œuvres. 
Parmi lesquelles nous avons entendu le pathéti-
que « O du, mein holder Abendstern » de Tann-
häuser et la très émouvante Isoldes Liebestod 
(la mort d’Isolde). La transcription reprend 
l’œuvre originale en l’adaptant au piano de 
sorte à faire sonner celui-ci avec la richesse 
sonore et harmonique d’un orchestre sympho-

nique. Ce que Florence Delaage réussit merveil-
leusement bien à nous faire partager. 

En deuxième partie, Florence Delaage a 
interprété les Préludes de Frédéric Chopin, 
qu’elle a enregistrés sur le piano d’Alfred 
Cortot. C’est toujours avec ce naturel souverain 
et cette sincérité que Florence nous transporte 
dans cet univers, qu’elle maîtrise si bien. 

Pour clore ce récital, et s’associer au 
centenaire de la disparition de Claude Debussy, 
Florence Delaage a interprété deux courtes 
œuvres de ce compositeur, deux « petits 
bijoux », Clair de Lune et Feux d’artifice.  

Espérons que nous retrouverons bientôt 
Florence devant son piano. 

ANNIE BENOIT 

 
© Alain Barove 

Marek Janowski 

au Cercle en 2013 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

4 

Les 25 ans du Cercle de Toulouse 
Du 9 au 11 février 2018, Toulouse 

Annie Lasbistes, active présidente du 
Cercle Richard Wagner de Toulouse Midi 
Pyrénées, et sa sympathique équipe ont 
accueilli, pendant trois jours, sous le soleil, de 
nombreux membres de Cercles Richard Wagner 
français et étrangers, dont 17 membres du 
CNRW-Paris. 

La première journée de ces festivités 
d’anniversaire a été consacrée à la visite de 
l'abbaye-école de Sorèze, à 65 km de 
Toulouse. Abbaye au Moyen-Âge, école 
royale militaire au XVIIIe siècle, puis collège 
privé sous l’égide du père Lacordaire, elle a 
reçu, jusqu’à sa fermeture, en 1991, des 
élèves du monde entier. Elle abrite mainte-
nant un musée de la tapisserie, qui présente 
de magnifiques œuvres de Dom Robert 
(1907-1997), et de ses contemporains, 
comme Jean Lurçat. Un déjeuner au restau-
rant de l'abbaye-école nous a permis de 
rencontrer le maire de Sorèze, M. Albert 
Mamy. La journée s’est terminée par un 
récital de piano dans l’auditorium de 
l’abbaye, donné par le jeune Constant 
Despres, né en 2006, déjà lauréat de 
plusieurs concours, et ayant participé à 
l’émission Prodiges de France 2 en 2017. 

Le lendemain matin, une soprano lyrique, 
Veronica Antonelli, nous a guidés dans un sur-
prenant parcours des plus belles acoustiques 
toulousaines, en interprétant, a capella, des airs 
d’opéras et d’oratorio. Partis de la Maison de 
l'Occitanie, nous nous sommes rendus à la basi-
lique Saint-Sernin, en nous arrêtant successive-
ment à l’hôtel d'Assézat, à l’hôtel de Nupces, au 
couvent des Jacobins et à la chapelle des 
Carmélites. Cela nous a permis d’allier la décou-
verte de ces sites prestigieux au plaisir musical 
d’écouter cette talentueuse artiste. 

Les festivités suivantes nous ont permis 
de visiter deux musées. Le musée des Augus-
tins, situé dans un ancien monastère, qui pré-
sente, dans l’église, des œuvres grand format 
des écoles françaises et étrangères. Une salle 
est consacrée aux sculptures romanes, connues 
pour leur richesse. On peut découvrir quelques 
chefs-d’œuvre d’artistes des écoles françaises 

(Delacroix, Ingres). La Fondation Bemberg, 
située dans l'hôtel d'Assézat, élégante demeure 
du XVIe siècle, présente une collection d’une 
extrême richesse, de plus de 1 000 œuvres réu-
nies par le collectionneur Georges Bemberg, 
aussi bien des peintures anciennes que des œu-
vres des impressionnistes, et une salle entière-
ment consacrée à Pierre Bonnard. Dans une 
salle de cet hôtel, nous avons assisté à un con-
cert de musique de chambre, piano et violon, 
Promenade autour du Wagnérisme, proposé 
par un couple de musiciens, le Duo Lesage, qui 
nous a fait rêver, avec Gabriel Fauré et Edvard 
Grieg, puis avec des transcriptions d’œuvres de 

Wagner. La jeune vio-
loncelliste Clarisse 
s’est jointe à son 
père pour interpréter 

magnifiquement 
l’Élégie de Fauré.  

Le dernier jour 
fût consacré au Théâ-
tre du Capitole, avec, 
en soirée, la repré-

 
© Alain Barove 

Au restaurant de l'abbaye-école de Sorèze 

M. Albert Mamy, maire de Sorèze 

Annie Lasbistes, présidente du Cercle Wagner de Toulouse 

Eva Wagner-Pasquier, présidente d’honneur de notre Cercle 

 
© Alain Barove 

L'abbaye-école de Sorèze 
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sentation de La Walkyrie, dont 
vous pouvez lire, ci-après, une 
critique sous la plume de 
Chantal Barove. Détruit en 
1917 par un incendie, le théâ-
tre a été reconstruit dans le 
style néobaroque. Sa grande 
salle offre un décor qui se veut 
proche de l’esprit de la comme-
dia dell'arte. La visite de la 
scène illustre très bien les con-
tingences de mises en scène 
liées au peu de profondeur du 
plateau. 

Tous les participants de 
cet anniversaire se sont retrou-
vés dans une salle de l'hôtel 
d'Assézat, où M. Horst Eggers, 
président de l’Association internationale des 
Cercles Richard Wagner, a adressé toutes ses 
chaleureuses félicitations à Annie Lasbistes, 
présidente du Cercle de Toulouse, ainsi qu’à son 
conseil d’administration, pour leur travail 
remarquable et leur engagement pour l’œuvre 

de Richard Wagner. Il a rappelé 
la « tradition » Wagner à Tou-
louse, puisque, dès 1891, huit 
représentations de Lohengrin y 
furent données. Puis, Wagner y 
rencontra un grand succès avec 
la programmation du Ring, en 
1927, puis de Parsifal, en 1928. 
Toutes les stars de Bayreuth se 
sont produites au Théâtre du 
Capitole entre 1948 et 1960. 
M. Eggers décerna à la Prési-
dente Annie Lasbistes un certi-
ficat d’honneur de l’Association 
internationale des Cercles 
Richard Wagner. 

Dans les salles voûtées 
du sous-sol, qui étaient aupara-

vant les cuisines de l’hôtel, un dîner de gala a 
permis de terminer, dans la bonne humeur, ces 
festivités si bien préparées par nos amis de 
Toulouse. 

ANNIE BENOIT ET ALAIN BAROVE 

La Walkyrie à Toulouse 
Le 11 février 2018, Toulouse, Théâtre du Capitole 

La représentation de La Walkyrie, au 
Théâtre du Capitole, a conclu les festivités 
préparées pour le vingt-cinquième anniversaire 
du Cercle Richard Wagner de Toulouse Midi 
Pyrénées.  

C’est magique quand les voix, l’orchestre, 
la mise en scène et les émotions sont au diapa-
son ! C’est ce qui est arrivé, et qui nous a com-
blés, ce dimanche 11 février 2018, en assistant 
à une Walkyrie de rêve. Et pourtant, c’était une 
reprise de la production de 1999, et une prise 
de rôle pour au moins deux chanteuses ; ce 
n’était donc pas gagné… Dans ce petit théâtre, 
l’acoustique est idéale, et la fosse d’orchestre, à 
moitié couverte, permet des audaces sans nuire 
à l’écoute des chanteurs.  

Les décors d’Ezio Frigerio sont monumen-
taux et assez « kitch » : au 1er acte, un énorme 
tronc mort d’un frêne au centre de deux portes 
ouvragées (l’antre de Hunding est devenue un 
château) ; au 2e acte, un grand escalier avec bal-
cons d’apparat portant, d’un côté, les attributs 
de Fricka (char tiré par des béliers) et, de 

l’autre, le cheval et les armes de la Walkyrie ; au 
3e acte, un arc de triomphe, surmonté d’im-
menses et féroces chevaux, qui abritera le 
« rocher » de Brünnhilde. Les costumes de 
Franca Squarciapino sont chatoyants, les Walky-
ries portant de longues robes sous cottes de 
mailles. La mise en scène de Nicolas Joel, intel-
ligente et sensible, réalisée par Sandra 
Pocceschi, met l’accent sur le côté théâtral de 
cette œuvre : silences habités, comportements 
ambigus. Siegmund et Sieglinde se tournent 
autour, avant de s’abandonner à leur passion. 
On assiste à une amusante scène de ménage 
entre Wotan et Fricka, cette dernière étant plus 
une femme blessée et trompée, mais toujours 
séduisante, qu’une mégère rancunière. Les per-
sonnages se transforment au fur et à mesure 
que le drame se densifie, Brünnhilde alternant 
enthousiasme, gravité et douleur d’enfant, tan-
dis que Wotan se recroqueville de plus en plus. 
L’apparition de la Walkyrie, toute nimbée de 
lumière, au 2e acte, en haut du grand escalier, 
face à un Siegmund désespéré, est saisissante. 

 
© Alain Barove 

Pendant la visite Toulouse enchanté 

avec la soprano Veronica Antonelli 

dans le couvent des Jacobins 
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La distribution, principalement russe, 
allemande, polonaise, est du plus haut niveau 
de qualité. La particularité de cette Walkyrie est 
d’avoir confié le rôle des deux héroïnes, 
Sieglinde et Brünnhilde, à des mezzos qui ne 
l’avaient pas encore chanté, et qui ont été 
sublimes. 

La Walkyrie est interprétée par la mezzo 
russe Anna Smirnova. C’est une révélation. 
D’une santé vocale insolente, sa voix possède 
un médium souple et chaud, des graves solides 
et des aigus pleins et percutants, sans aucune 
stridence. Une Brünnhilde imposante et endu-
rante, qui a émerveillé le public. Wotan est 
magistralement incarné par le baryton polonais 
Tomasz Konieczny. En accord avec la mise en 
scène, il privilégie, lui aussi, le jeu théâtral, en 
grand comédien. Avec une voix caressante, qu’il 
colore magnifiquement, le long monologue du 
2e acte, commencé « parlando », devient un 
éblouissant examen de conscience, qui empoi-
gne l’auditeur jusqu’à la fin. Le duo final Brünn-
hilde-Wotan est très émouvant. La mezzo alle-
mande Daniela Sindram est une merveilleuse 
Sieglinde, radieuse jusqu’au désespoir. Sa voix 
ronde et lyrique rayonne dans les aigus, et son 
aisance physique en font une très gracieuse 
Sieglinde. Avec son partenaire, le ténor cana-
dien-allemand Michael König (Siegmund), dont 
la longueur de souffle, la musicalité et la facilité 
à dominer la partition (quelle puissance dans 
les « Wälse » !!) nous captivent, ils nous offrent 
un duo du 1er acte passionné et absolument 
enchanteur. La basse russe Dimitry Ivashchenko 
a un très beau timbre, mais est peut-être un 
peu trop jeune et élégant pour rendre crédible 

son personnage du méchant et sauvage Hun-
ding. La belle mezzo russe Elena Zhidkova a une 
autorité vocale indéniable pour incarner la 
manipulatrice Fricka. Les huit Walkyries, cas-
quées et cuirassées, transportent avec un 

enthousiasme communicatif et assez terrifiant 
les cadavres des héros morts. Leurs voix puis-
santes sont impressionnantes. 

A la tête de l’orchestre du Capitole, le 
grand maestro allemand Claus Peter Flor ado-
pte une direction lente et enveloppante, avec 
de belles envolées, des moments d’extrême 
douceur et un souci de ménager la montée en 
puissance de l’orchestre pour ne pas couvrir les 
chanteurs.   

Nous avons fait la connaissance de tous 
ces artistes à l’occasion du cocktail, au foyer du 
théâtre, qui a suivi la représentation. Sur scène, 
ils nous paraissaient petits, et ces chanteurs de 
l’est, de taille imposante, se révélaient être des 
« géants » en vrai… 

CHANTAL BAROVE 

Festival de Bayreuth 2019 
Vous aimeriez assister au Festival de Bayreuth 2019 ? Adressez, dès maintenant, une carte pos-

tale sous enveloppe à l’adresse suivante (inutile si vous avez fait une demande les années passées) : 
Richard Wagner Festspiele – Kartenbüro 
Postfach 100262 
D 95402 Bayreuth 

vos noms et adresse en lettres majuscules et le texte suivant : 
Sehr geehrte Damen und Herren, 
Bitte senden Sie mir Programm und Bestellschein für die Festspiele 2019. Ich bin Mitglied 
im Cercle National Richard Wagner, Ortsverband Paris. Mit freundlichen Grüssen. 

Dès réception du bulletin de commande de places (courant septembre 2018), vous devrez le 
retourner aussitôt dûment rempli au bureau de location de Bayreuth (même adresse que ci-dessus).  

Notez que les commandes peuvent désormais se faire également sur internet, sur le site du 
festival : http://www.bayreuther-festspiele.de. 

 
© Alain Barove 

Le Théâtre du Capitole 

http://www.bayreuther-festspiele.de/


Cercle National Richard Wagner - Paris 

7 

Le Mariinsky à la Philharmonie de Paris 
Les 24 et 25 mars 2018, Philharmonie de Paris 

On ne dira jamais assez combien 
l’acoustique de la Grande salle Pierre Boulez est 
un éblouissement, tant la musique y résonne 
nette et enveloppante… 

Devant un public averti, et déjà acquis, le 
charismatique Valery Gergiev nous a offert une 
fascinante, flamboyante et fiévreuse interpréta-
tion de ce demi-Ring en version de concert, 
ménageant des moments de grande douceur et 
une certaine langueur. Sa troupe du théâtre 
Mariinsky semble être un vivier inépuisable de 
jeunes artistes aux grandes et belles voix. Placés 
en hauteur, derrière l’orchestre, les solistes ne 
sont jamais couverts par un orchestre 
frémissant, dirigé à mains nues, virevoltantes et 
dansantes, par un chef soucieux de l’équilibre 
entre chanteurs et musiciens. On a apprécié la 
rutilance des cuivres, le chatoiement des cordes 
(bouleversant solo de violoncelle au 1er acte de 
La Walkyrie). 

Tous sont admirables, et mériteraient 
d’être davantage connus en Europe de l’ouest. 
Certains chanteurs, en dépit de la version de 
concert, se dégagent même de leur partition, 
pour véritablement jouer leur rôle : Andrei 
Popov, Mime, Roman Burdenko, Alberich 
grandiose et terrifiant, dont la voix sonore 
remplit l’espace… Mikhail Vekua est un Loge 

subtil, dont la voix claire et timbrée fera, le 
lendemain, merveille dans Siegmund, avec 
beaucoup de vaillance et de musicalité. La 
jeune soprano Elena Stikhina est une merveil-
leuse Sieglinde, avec une voix chaude, aux aigus 
brillants et puissants. Cette belle artiste, nou-
velle recrue du Mariinsky, lauréate du concours 
Operalia de Guadalajara, en 2016, est à l’orée 
d’une grande carrière. Mikhail Petrenko, Fafner 

et Hunding, est une grande basse aux intona-
tions inquiétantes et lourdes de violence conte-
nue. Tatiana Pavlovskaya incarne Brünnhilde 
avec une grande simplicité ; sa voix opulente et 
ronde lui permet de triompher des obstacles de 
la partition et des redoutables « Hojotoho ».  

On attendait avec impatience la presta-
tion du baryton-basse Yevgeny Nikitin, Wotan, 
la grande star du Mariinsky ; et là, quelle 
déception !! Avec une voix diminuée, il nous a 
gâché notre plaisir. Mais, heureusement, Valery 
Gergiev, compréhensif, a su maîtriser son 
orchestre. Cette méforme vocale, qu’il a mani-

festée par certains signes de 
fatigue, a failli mettre en péril la 
réussite de ces deux journées 
mémorables, et il lui a fallu toute 
son expérience pour terminer le 
concert. Néanmoins, le final de La 
Walkyrie en était quand même 
plus ou moins terni. Ce qui aurait 
dû être un franc succès s’est 
transformé en un résultat mitigé. 
On ne peut donc être que furieux 
et peiné pour tous ces artistes 
russes qui ont mis le meilleur de 

leur talent et de leur enthousiasme dans ces 
représentations…  

Espérons que tout cela sera oublié en 
septembre prochain, puisque le théâtre 
Mariinsky reviendra à la Philharmonie de Paris 
les 22 et 23 septembre 2018, avec les deux 
derniers volets de la Tétralogie, Siegfried et Le 
Crépuscule des dieux. 

CHANTAL BAROVE 

 
© Stephan Adler 

L’orchestre du Mariinsky et les huit Walkyries 

 
© Stephan Adler 

Ekaterina Sergeeva (Fricka) 

Elena Stikhina (Sieglinde) 

Mikhail Petrenko (Hunding) 

Tatiana Pavlovskaya (Brünnhilde) 
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Wagner et la politique de son temps 
Conférence donnée par Pascal Culerrier, 

le 4 février 2018, au Cercle National Richard Wagner - Paris

Richard Wagner a joué un rôle politique 
important à deux périodes de sa vie : pendant 
sa jeunesse « révolutionnaire », jusqu’en 1849, 
où sa participation au mouvement anarchiste et 
sa présence sur les barricades de Dresde 
l’obligent à fuir la Saxe, pour se réfugier en 
Suisse ; ensuite, à partir de 1862, et surtout 
dans les années 1864-65, où il joue les 
conseillers politiques auprès de Louis II de 
Bavière. 

Wagner nait, en 1813, en même temps 
que le sentiment national allemand. La bataille 
de Leipzig est perdue par Napoléon ; le roi de 
Saxe est pro-Napoléon, mais pas son armée. Le 
peuple impose son ressenti nationaliste contre 
ses dirigeants. En 1810, Germaine de Staël avait 
très bien analysé ce sentiment, forgé par la 
langue et l'art, dans son ouvrage De 
l'Allemagne, que Napoléon s’est empressé de 
censurer… Le mouvement Jeune-Allemagne, né 
vers 1830 en Suisse, seule république 
européenne, s’inspire des doctrines de l’Italien 
Giuseppe Mazzini. 

On peut donc dire que Wagner est le 
« compositeur national allemand », comme 
Giuseppe Verdi est le « compositeur national 
italien ». Attention cependant à ne pas pousser 
trop loin cette analogie : Wagner n’a jamais 
sacrifié sa musique à la politique, alors que 
Verdi s’est engagé dans le Risorgimento, aux 
côtés de Cavour et de Garibaldi. Verdi écrit, à la 
demande de Mazzini, Suona la tromba, hymne 
patriotique, et compose, en 1849, La Bataille de 
Legnano, qui est une parabole historique de la 
situation contemporaine. Et puis, Verdi avait 
certainement une réelle empathie pour le 
peuple, que n’a jamais ressentie le très 
personnel Wagner… 

Rienzi, inspiré de l’histoire de Cola di 
Rienzo, est typique des conceptions politiques 
du jeune Wagner : il avait entre 25 et 27 ans 
lors de sa composition. Di Rienzo a monté le 
peuple contre les princes, les Orsini et les 
Colonna, pour se faire élire tribun d’une éphé-
mère république romaine. Le pape se méfie de 
ses prétentions à unifier l’Italie, et l’oblige à 
fuir. En 1354, grâce au soutien du nouveau 
pape, Innocent VI, il rentre à Rome, où il se fait 
élire sénateur. Mais son comportement dictato-
rial lui vaut le désaveu populaire, et il sera 
destitué et assassiné. L’histoire contemporaine 
a joué un mauvais tour à Rienzi : Hitler en 
raffolait, et Winifred Wagner lui a même offert 
la partition originale… Quant aux bolcheviks, ils 
se méfiaient de Wagner, et la première 
représentation russe de Rienzi n’a eu lieu qu’en 
1923. Mais, en 1842, soutenu par Meyerbeer, 
l’opéra a beaucoup de succès à Dresde, et 
Wagner devient chef d’orchestre du théâtre de 
la ville. Il est alors plutôt bien vu à la cour de 
Saxe, malgré ses fréquentations « de gauche ».  

À cette époque, Wagner découvre les 
travaux du linguiste Jacob Grimm, auteur d’une 
Histoire de la langue allemande et de Mytholo-
gie allemande, entre autres, et s’inspire des 
vieux contes germaniques et des histoires des 
Minnesänger pour rédiger les livrets de Lohen-
grin et des Maîtres chanteurs de Nuremberg. 
Dans la première scène de Lohengrin, le dis-
cours d’Henri l'Oiseleur (Henri Ier de Saxe) est 
un appel au pangermanisme. Wagner prône 
l’usage exclusif de l'allemand sur la scène alle-
mande, ce qu’avaient entrepris Mozart et 
Weber. N’oublions pas que Gaspare Spontini 
avait composé, pour l’opéra royal de Berlin, 
Agnes von Hohenstaufen sur un livret allemand. 

Dans Tannhäuser, créé à Dresde en 1845, 
Wagner utilise des figures historiques de Min-
nesänger et le site historique, très chargé de 
signification, de la Wartburg, où Luther, pro-
tégé du roi de Saxe, traduisit la Bible en alle-
mand. Le 18 octobre 1817, des étudiants s’y 
étaient réunis pour demander un État-nation, 
et ils y firent un autodafé d'œuvres réaction-
naires, ou jugées antiallemandes, comme le 
Code Napoléon.  

 
© DR 

La bataille de Leipzig 

gravure d’après Couché fils 
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En 1848, à la suite des révolutions en Ita-
lie et en France, les états germaniques se mobi-
lisent à leur tour, pour obtenir un parlement 
national à Francfort, permettant une unification 
des états. En Saxe, quand le roi Frédéric-
Auguste II décide de dissoudre le parlement, 
Wagner est de tout cœur avec la révolution, 
mais attend tranquillement d'avoir terminé 
Lohengrin pour s'engager en politique. Il écrit 
un poème à la gloire des révolutionnaires rus-
ses, un drame autour de Jésus de Nazareth, 
considéré comme un révolutionnaire. Il se lie 
avec Bakounine, écrit, le 8 avril 1849, dans les 
Volksblätter, un article appelant à la révolution, 
et participe aux émeutes. Après l’échec de la 
révolution, il va à Weimar auprès de Liszt, qui 
lui conseille d'aller en Suisse, où il se réfugie, en 
1849, alors que la création de Lohengrin, à 
Weimar, est un succès. 

En Suisse, l’intérêt de Wagner pour la 
politique décroît pendant une dizaine d'années, 
bien qu’il écrive, en 1849, L’Art et la Révolution, 
influencé par Proudhon, puis, malheureuse-
ment, Le Judaïsme dans la musique. 

Cependant, en Europe, le débat pour un 
« art national » se poursuit. Liszt revendique 
son identité hongroise, alors même qu’il en 
parlait mal la langue. Quant à Mazzini, il veut un 
opéra italien, des livrets historiques, où le 
chœur, représentant le peuple, doit être mis en 
valeur, et où l’harmonie (l’ensemble) doit pren-
dre le pas sur la mélodie (considérée comme 
plus individualiste). Wagner a-t-il connu 
Mazzini ? Malwida von Meysenbug, socialiste et 
féministe, amie de Mazzini, était intime de 
Wagner, et a pu lui en parler. 

En 1851, Frédéric-Guillaume IV de Prusse 
répond, à une sollicitation de Liszt, que le talent 
de Wagner le rend digne d'admiration, mais 
que son crime l’a discrédité. Et ce n’est qu’en 
1862 que Wagner est amnistié par le roi de 
Saxe. En 1864, c’est la rencontre avec Louis II de 
Bavière. Wagner écrit un journal pour le roi, où 
il caractérise l’art allemand par son goût pour le 
beau et le noble. Mais il voudrait que la Bavière 
ait un rôle politique beaucoup plus important ! 
Il est déçu par le roi… Il se fait de nombreux 
ennemis ; on l’accuse de pousser le roi à de fol-
les dépenses ; et on l’appelle « Lolus », en sou-
venir de la belle Lola Montez, chérie de Louis 
Ier… Lorsqu’il demande au roi de congédier le 
président du conseil, il doit partir. Mais, en 
1868, c’est la création triomphale, à l’opéra de 
Munich, des Maîtres chanteurs de Nuremberg, 

qui loue l’art allemand et la corporation des 
Maîtres. Hans Sachs est une figure historique, 
que le XVIIIe siècle a remise au goût du jour.  

Qu'y a-t-il de politique ensuite, dans la 
Tétralogie ? Certes, la possession des rives du 
Rhin a galvanisé les Allemands. Mais Wagner ne 
s'intéresse plus à la politique, juste aux mythes. 
Mais, sortir de l'histoire pour rentrer dans le 
mythe, n’est-ce pas un aspect du nazisme, selon 
Thomas Mann ? 

En 1870, le couple est de retour en 
Suisse. Wagner, en pleine conception de son 
futur théâtre, est violemment anti-français, et 
écrit Une Capitulation, farce anti-française, ce 
qui rend les Wagner suspects aux Suisses. En 
1871, il est reçu par Bismarck, dont il espérait 
quelque financement, et qui confie « n’avoir 
jamais rencontré une conscience de soi aussi 
aiguë ». Le Festspielhaus est bien l’œuvre d'un 
individu, et pas un monument national. 
L’inauguration de Bayreuth est cependant un 
grand évènement politique, en présence de 
Guillaume Ier d’Allemagne, de l’empereur Pierre 
II du Brésil et de très nombreux artistes.  

Remarquons que Wagner n'utilise jamais 
les musiques populaires allemandes. Il voulait 
que ses concitoyens acquièrent une conscience 
esthétique ; l'art doit aider l'humanité à lutter 
contre la décadence depuis l'antiquité grecque. 
Il conçoit le drame à la manière des tragiques 
grecs, en particulier Eschyle, qui mit en scène la 
victoire grecque de Salamine face aux Perses.  

Wagner se posera toujours d'abord en 
artiste face à la société de son temps. Sa voix 
restera solitaire.  

ANNE HUGOT LE GOFF 

Pascal Culerrier, ancien élève de l’école normale 
supérieure de Saint-Cloud, est agrégé d'histoire et docteur 
en histoire byzantine de l’Université Paris 1 Panthéon-
Sorbonne. Il enseigne actuellement en classes préparatoi-
res au lycée Henri-IV. 

 
© Wartburg-Stiftung 

Le château de la Wartburg 

un site historique, très chargé de signification 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> lundi 28 mai 2018 à 20h00 < 
L’Italie de Wagner, par Jean-François Candoni 

Les nombreux séjours de Wagner en Italie témoignent de son rapport privilégié avec l’univers 
et la culture transalpines. Par-delà ces données biographiques connues, la conférence montrera qu’il 
existe bien une influence italienne chez un artiste dont on a souvent dit qu’il était l’incarnation 
même de la germanité, et dont on sait qu’il n’avait pas de mots assez durs pour les conventions de 
l’opéra italien. Mais l’on tentera également de montrer comment l’expérience italienne a laissé des 
traces bien plus profondes dans l’œuvre et la pensée du compositeur. 

Ancien élève de l’ENS Saint-Cloud, Jean-François Candoni est professeur des universités à 
Rennes 2, où il enseigne la civilisation et l’histoire culturelle du monde germanique. Il a publié notam-
ment La Genèse du drame musical wagnérien (Peter Lang, 1998) et une nouvelle édition de Ma Vie 
de Richard Wagner (Gallimard, 2013). Il a participé au Dictionnaire encyclopédique Wagner (Actes 
Sud, 2010), et collabore régulièrement à la revue L’Avant-Scène Opéra. 

 
> lundi 11 juin 2018 à 20h00 < 

Régine Crespin, une grande voix wagnérienne, par Clym et Alain Barove 
Régine Crespin a été l’une des premières françaises à chanter à Bayreuth. Sera évoquée la 

carrière de cette grande diva : ses séjours à Bayreuth, mais aussi sa rencontre avec Herbert von 
Karajan, ses succès sur les scènes internationales… Cette évocation souvenir sera ponctuée de 
nombreux extraits musicaux. 

Figure marquante de la vie musicale parisienne, grand connaisseur de musique classique, de 
jazz et, avant tout, d’opéra, Clym a été, dans ces domaines, journaliste, auteur, conférencier, 
producteur d’émissions de radio et de télévision et longtemps le disquaire de Lido-Musique, sur les 
Champs-Elysées. Membre fondateur de notre Cercle, il en est maintenant vice-président. Alain 
Barove est adhérent du Cercle de Paris depuis 1982, et en est le secrétaire général depuis janvier 
2013. 

 
> lundi 24 septembre 2018 à 20h00 < 

De l’amour-passion au nirvâna dans Tristan et Isolde, par Jean-Jacques Velly 
Œuvre majeure dans la production wagnérienne, Tristan et Isolde apparaît comme le grand 

ouvrage de la passion portée à son incandescence la plus absolue. En raison de son sujet, le thème 
fondamental de l’amour est placé, de manière omniprésente, au centre de la composition. Mais, de 
quel amour s’agit-il ? Placé sous l’emprise à la fois des idées de Schopenhauer et de sa relation 
impossible avec Mathilde Wesendonck, Wagner ne peut transposer la force bien réelle de sa passion 
qu’à un niveau plus métaphysique, où sa propre volonté ne peut s’accomplir que dans le 
renoncement. D’une certaine manière, l’irruption inattendue de l’amour-passion dans sa relation 
avec Mathilde ne pouvait mener, sur le plan dramatique, qu’à un dénouement irrationnel et 
tragique, une mort paradoxalement pleine de vie, sublimée par l’amour, qui fait écho aux idées 
bouddhistes (nirvâna) qui animaient, à l’époque, les pensées du compositeur. 

Jean-Jacques Velly est maître de conférences HDR à Sorbonne Université Lettres, spécialisé 
dans la musique des XIXe et début XXe siècles, notamment autour de Strauss et Wagner. Il est l’auteur 
de plusieurs ouvrages et de nombreux textes sur les courants post-romantique et néo-classique, 
l’orchestre et l’orchestration. Il a notamment réalisé et complété l’édition du Tristan et Isolde de 
Serge Gut, paru en 2014 (éd. Fayard). 

 
Prochains rendez-vous : 

14/10/18 - 18/11/18 - 9/12/18 - 20/01/19 - 10/02/19 - 10/03/19 - 15/04/19 - 13/05/19 - 3/06/19 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Les Rencontres du Cygne - Marek Janowski 
Mercredi 23 mai 2018, 19h30, salons de l’Hôtel Bedford 


 


Le Maître Marek Janowski a accepté de venir passer une soirée avec 
les adhérents du Cercle Richard Wagner de Paris. 


 


Un apéritif-cocktail permettra aux adhérents de prolonger la soirée, s’ils le 


désirent. La participation est de 22 € par personne. 


 


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Réservation Les Rencontres du Cygne - Marek Janowski - 23 mai 2018 


Veuillez compléter et renvoyer ce bulletin de réservation avant le 11 mai 2018 à : 


Annie Benoit 
20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je souhaite m’inscrire à l’apéritif-cocktail pour ........ personne(s). 


Je joins le règlement de ................ € (22 € par personne) par chèque bancaire à l’ordre du CNRW.  


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  


Cercle National Richard Wagner - Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/



